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L’Iconographie ancienne du Cœur de Jésus à Loudun (Vienne). 


De nombreux lecteurs et amis de Regnabit ont bien voulu souvent nous dire l’intérêt 
qu’ils reconnaissent à notre recherche des documents anciens relatifs au culte du Cœur 
de Jésus, et nous exprimer — ce dont nous leur sommes très vivement reconnaissants — 
le désir qu’ils ont de nous aider à retrouver ces très vieux témoignages d’une forme de 
piété que beaucoup encore croient être relativement nouvelle dans l’Église, et qui est, en 
réalité, bien des fois séculaire. 


À ceux qui m'ont demandé où diriger leurs regards, j’ai toujours répondu : 
Commencez par chercher autour de vous, dans les vieilles églises, les monastères 
anciens, les vieux châteaux, les vieilles maisons, les ruelles vétustes, et si vous habitez la 
moindre ancienne petite ville de province, vous pourrez certainement sortir de l’ombre 
des documents qui vaudront d’être cités. 


Aujourd’hui je leur offre ici en exemple la première venue parmi ces petites cités 
françaises, celle où j’écris ces lignes, Loudun au diocèse de Poitiers. 


Ancienne capitale du Pays Loudunois, petite province indépendante enclavée entre le 
Poitou, la Touraine et l’ Anjou et qui, comme chacune de ces trois grandes provinces, 
possédait sa législation spéciale et son gouvernement particulier, Loudun s’écrivit, de 
l’époque gauloise à la fin du Moyen-Âge, une histoire glorieuse et très à part. 


Dans le domaine religieux, elle eut, au cours des âges, deux paroisses avec quatre 
églises paroissiales, deux collégiales, trois prieurés de Bénédictins, un de Carmes, des 
Monastères de Cordeliers, de Capucins, une commanderie de Malte, des maisons 
d’Augustins, de Mathurins, de Jésuites, des couvents de Bénédictines fontevristes, de 
Bénédictines du Calvaire, d’Ursulines, de Visitandines, d’Hospitalières de la 
Miséricorde, pour ne parler que des établissements disparus à la Révolution. 


C’est dire que la vie religieuse y fut intense même dans l’élément civil en contact 
quotidien avec les moines, les prêtres ou les religieuses. 


Au XV° siècle et au XVI° Loudun, qui ne compte plus que cinq mille habitants, en 
abritait treize ou quatorze mille. 


Le plus ancien témoignage que je connaisse du culte du Cœur de Jésus à Loudun peut 
être attribué au troisième quart du XV° siècle. Il existait dans une très intéressante 
maison de cette époque, toute en bois et ardoises avec soliveaux de colombage croisés 
extérieurement ; elle faisait l’angle de la rue de la Poulaillerie et de celle de la 


Boucherie, face à la rue de la Porte de Chinon, et fut regrettablement démolie vers 1900, 
pour faire place à un banal magasin moderne ! 


Sur la cage de bois de son escalier en vrille, deux panneaux sculptés s’ornaient, dans 
un cadre rectangulaire, d’un losange cantonné de quatre ornements gothiques tréflés ; 
l’un de ces losanges portait une croix faite de quatre marteaux réunis par leur manche à 
un médaillon central sur lequel se lisaient les deux lettres gothiques # 1. monogramme 
d’un artisan. 


Sur l’autre panneau, le losange contenait, au centre d’une Croix, un cœur en relief 
méplat sur lequel étaient tracés en creux le chiffre gothique de « Jésus » : 
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Je le donne ici d’après le croquis, retrouvé dans ses papiers, qu’un archéologue 
loudunois, le D’ Gilles de La Tourette, en fit sur le revers d’une lettre à lui adressée et 
timbrée, par cachet postal du 26 mai 1867. Il n’est point douteux qu’au XV° siècle un 
cœur placé sur la croix et chargé du monogramme du Nom de Jésus ait eu pour objet de 
représenter le Cœur du Seigneur. 


Loudun - Boiserie du XV” siècle. 


Probablement faut-il accorder au siècle suivant l’ébauche bien singulière d’une image 
du Cœur blessé qui, pour n’être point une délicate œuvre d’art, n’en demeure pas moins 
un expressif acte de foi. 


Très anciennement notre église Saint-Pierre du Marché possédait, en son voisinage 
immédiat, deux ou trois maisons vicariales ; l’une d’elles s’encastre extérieurement dans 
un retrait que forment la tribune des grandes orgues et les fonts baptismaux. C'était la 


! J'ai reproduit déjà le losange central de ce panneau dans Le sceau d'Estème Couret et les Emblèmes bas-poitevins du 
Sacré-Cœur, in Revue du Bas-Poitou, an. 1917, iv. II. 


demeure du vicaire-gardien, ce qui explique qu’une fenêtre aujourd’hui bouchée, donnait 
de la principale chambre à coucher de cette maison dans l’intérieur de l’église, assurant 
ainsi une garde de nuit. 


Loudun - Travail sur roche, probablement du XVI° siècle. 


Une autre maison vicariale se trouvait sur la petite place Saint-Pierre à quelques pas et 
à gauche de la grande porte d’entrée de l’église. Cette maison possède une cave 
extrêmement profonde ; elle est creusée dans le plein massif de calcaire secondaire 
turonien qui porte la ville, et l’on y descend par un escalier raide et fort long sur lequel 
des caveaux s’ouvrent à mi-profondeur à droite et à gauche. Or, dans la paroi de droite 
en descendant vers le milieu de l’escalier, un cœur grand de 80 centimètres environ de 
hauteur a été « dessiné » à coup de pioche ; la partie inférieure de son tracé est formée 
d’un sillon d’une largeur moyenne de 10 centimètres et à peu près aussi profond ; le 
tracé du haut n’a pas été achevé et n’est indiqué que par un trait beaucoup moins accusé ; 
la partie infléchie du sommet du cœur arrive juste sous un gros caillou de grès 
ferrugineux qui forme nodosité dans le terrain et relief sur la paroi ; la blessure du Cœur 
est très nettement indiquée, et un trait précis fait penser que le « sculpteur » avait 
l’intention de figurer la lance ; au-dessus de la blessure deux traits forment une croix. 
Postérieurement à ce travail inachevé, un encastrement qui l’entame a été pratiqué pour 
la pose d’un madrier destiné sans doute à faciliter la difficultueuse descente des fûts de 
vin dans l’escalier. 


Si grossière que soit cette grande image, elle ne laisse aucun doute sur son 
identification ; les lettres initiales G et S en cursive gothique très décadente du XVI 
siècle, gravées quelques marches plus bas, ont probablement été creusées en même 
temps que le Cœur. 


À plusieurs reprises en ce temps-là, les Protestants furent maîtres en Loudun, 
molestèrent le clergé séculier, tuèrent les religieux dont ils dévastèrent ou incendièrent 
les maisons, s’emparèrent des églises et interdirent le culte catholique ; je ne serais 
nullement surpris que le vicaire qui occupait alors cette maison se soit retiré dans sa cave 
pour célébrer la messe ; nous savons, par les écrits contemporains, que les deux cultes 
durent ainsi se cacher alternativement sous terre pour la Messe et pour la Cène. 
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Loudun possédait, comme je l’ai dit plus haut, des religieuses Bénédictines 
fontevristes, et la « Grande Abbesse », Madame de Fontevrault, comme on disait à la 
Cour, avait à l’intérieur de nos remparts, non loin de son prieuré de l’Asnerie et de sa 
seigneurie de Saint-Mathurin (sans compter ses logis des faubourgs) une maison qui 
porte encore les armes de l’abbesse Jeanne-Baptiste de Bourbon, fille d'Henri IV. Or, 
nous savons par documents certains que la piété à l’endroit du Cœur de Jésus blessé et 
saignant était vive, dès le XV° siècle, en l’ordre fontevriste. 


De ce bel arbre, un rameau, qui en conserva tout l’esprit de piété, fut détaché au temps 
du roi Louis XIII en la personne de Mère Antoinette d’Orléans (suivie de quelques 
compagnes), et transplanté à Poitiers, sous le nom de Congrégation bénédictine du 
Calvaire, par les soins du capucin Fr. Joseph du Tremblay, « l’Éminence Grise ». 


En 1623, le dit Père Joseph étant à Loudun y fonda un couvent de Calvairiennes, et 
cette maison prospéra jusqu’à la Révolution. Elle fut démolie vers 1830, sauf les salles 
voûtées du rez-de-chaussée qui furent utilisées par la famille Confex-Lachambre, dans la 
construction d’un castel à tourelles de prétentions romantiques. Dans les servitudes de 
cette habitation, qui s’appelle toujours « Le Calvaire », se trouvait encore en 1911 une 
vieille porte de meuble, de la fin du XVIT° siècle ou du XVII”, utilisée pour fermer un 
autre vieux bahut. Ce panneau, qui provenait certainement du mobilier des 
Calvairiennes, portait au milieu de sa partie inférieure une sculpture bien suggestive : 
une lyre de 15 centimètres de hauteur formée intérieurement du Cœur de Jésus 
surmontée de la croix. 


C’est bien là une de ces inspirations mystiques qui font la poésie et le charme des 
heures paisibles dans le pieux silence des cloîtres et devant lesquelles les âmes nourries 
de Dieu s’élèvent à des pensées que les simples chrétiens ne soupçonnent même pas. Je 
me souviens qu’il y a quelque vingt cinq ans, un vieux cantique qui disait, très 
naïvement, des choses très hautes, se chantait encore dans les églises campagnardes de la 
vallée poitevine de la Sèvre-Nantaise. II commençait ainsi : 


Chante, chante, Ô ma lyre, 
L’amour de mon sauveur : 
Que tout ce qui respire 


Lui consacre son cœur. 


Très probablement il remontait lui aussi au seuil du XVIIT° siècle, et si j’avais à en 
illustrer le texte, c’est la lyre mystique des Calvairiennes de Loudun que j’y reproduirais 
en frontispice : N’est-elle pas à la fois l’emblème de la mélodie religieuse et celui de 
« l’amour de notre Sauveur! » ?.. 


Loudun. — Boiserie du monastère du Calvaire - XVIT s. 


Le prieuré bénédictin de Notre-Dame du Château qui dépendait de l’abbaye de 
Tournus en Bourgogne, fut fondé dans l’enceinte de la forteresse de Loudun par 
Charlemagne qui data de là, en faveur d’Alcuin, abbé de Saint-Martin de Tours, une 
charte dont nous possédons le texte ; c’est le sol sacro-saint du Loudunois : Un, concile 
s’y tint ; plus tard un pape y célébra ; un saint y mourut et d’autres y prièrent, et dix rois, 
du Guesclin et Clisson s’y vinrent agenouiller. En 1606, l’abbaye de Tournus céda cette 
maison aux Jésuites de Poitiers qui jetèrent bas le vénérable monastère pour construire à 
sa place une sorte de maison bourgeoise, devenue aujourd’hui l’archiprêtré. Au XVII 
siècle, 1ls remplacèrent aussi l’entrée romane de la vieille chapelle de Notre-Dame, par 
une porte carrée surmontée d’un affreux tympan triangulaire, et, plus tard, ils entamèrent 
le sommet de ce tympan pour y encastrer une pierre chargée d’une image du Sacré- 
Cœur. Bien qu’elle soit ainsi placée sur la rue, la Révolution qui rasa la chapelle à cinq 
ou six mètres de hauteur respecta cette image que seules les intempéries ont 
regrettablement altérée. 
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Ce ne fut cependant pas par le moyen des Jésuites que Loudun devint au XVIIT* 
siècle, et sitôt après les évènements de Paray-le-Monial, un vrai centre de rénovation 
régionale de la piété envers le Cœur blessé de Jésus, et de diffusion de ses images ; cet 
honneur revient aux religieuses de la Visitation. 


! Et si j'avais à composer une bannière pour société musicale catholique, c’est aussi le dessin de cette lyre que 
j'utiliserais. 
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Loudun — Porte XVIIT s. de l’ancienne église de 
Notre-Dame du Château. 


Elles s’établirent à Loudun en 1648 et quelques années plus tard y firent bâtir, pour 
68 000 livres, un des plus beaux monastères de leur ordre. Au temps de Ste Marguerite- 
Marie, cette maison abritait cinquante trois religieuses de chœur, et ce fut surtout à partir 
de cette époque que les Visitandines de Loudun se firent les actives propagandistes de la 
piété au Cœur de Jésus. Pour servir cet apostolat, elles travaillèrent activement de leurs 
mains, et parmi les très nombreux objets de piété qu’elles confectionnèrent et 
répandirent dans le pays, beaucoup reproduisaient le Sacré-Cœur. Mgr Barbier de 
Montault a donné au Musée de Poitiers tout un lot d’images, faites par elles, en 
parchemin découpé en dentelle à jour, et peintes de motifs religieux ; plus de soixante 
représentent le Cœur de Jésus ou bien celui du fidèle à Lui assimilé. 


Quelques-unes de ces petites compositions mystiques nous montrent le Cœur sacré 
élevé en croix, ou posé sur la lance et l’éponge, et surmonté de couronnes héraldiques 
plus ou moins régulières. 


Dans la chapelle des Visitandines les clous, même, qui attachaient les tentures ou les 
meubles se terminaient par des têtes cordiformes, et, dans la sacristie une patère de fer, 
piquée dans le mur, près de la porte qui donne sous le cloître porte, à son extrémité 
verticale, le Sacré-Cœur représenté ci-contre. Le milieu de la croix qui le surmonte est 
ajouré en étoile, et, sur le cœur même, l’inscription suivante est frappée au ciseau dans 
le métal : DIVIN CŒUR DE JESVS. 


L’érudit loudunois Roger Drouault, de qui j’ai reçu l’un des clous signalés plus haut, 
m'a fait connaître aussi un ancien fer à marquer à chaud provenant de la Visitation de 
Loudun : Il porte, dans une couronne d’épines, le Cœur de Jésus chargé d’un 
monogramme qui réunit ceux des noms de Jésus et de Marie. Par suite d’une probable 
distraction du graveur le coup de lance est inscrit, sur l’empreinte, au côté gauche du 
cœur. 


Loudun - Fer à marquer du monastère 
de la Visitation - XVII s. 


Depuis la Révolution, l’ancien monastère visitandin est devenu l’Hospice municipal, 
et, pour le plus grand avantage de tous, il a l’heureuse chance d’être encore tenu par les 
religieuses de la Présentation de Tours, qui ont gardé fidèlement tout ce qui restait 
encore des objets ayant appartenu aux Visitandines. 


— À signaler aussi le vitrail posé tardivement dans une croisée du XV° siècle de la 
Chapelle de Notre-Dame de Recouvrance en l’Église du Martray, ancien monastère des 
Carmes ; les deux Cœurs de Jésus et de Marie s’y voient en couleur violet foncé sur un 
fond bleu intense. 


Naturellement la ferveur ainsi manifestée à l’endroit du cœur de Jésus dans les 
maisons religieuses de la petite ville ne pouvait manquer d’avoir un heureux contrecoup 
sur la piété de sa population civile ; c’est pourquoi assez nombreux sont les objets 


mobiliers qui en témoignent encore. J’ai déjà reproduit en Regnabit: un bénitier 
populaire de cette époque où la vasque est formée par le Cœur du Sauveur ; un cachet 
armorié où le filet de sang, qui sort du Cœur blessé, le prolonge en une énorme goutte ; 
et je connais aussi plusieurs intéressantes gravures ou peintures qui furent en honneur 
dans les maisons, et devant lesquelles nos pères ont prié. 


Dans cet ordre d’idée notamment j’ai recueilli une grande aquarelle dont voici le 
thème : sur une base rectangulaire, un socle cylindrique cannelé soutient une vasque 
vaguement Louis XVI que remplit une gerbe de roses, d’œillets et de fleurettes diverses ; 
du milieu de cette floraison s’élève une grande croix auréolée de la couronne d’épines et 
qui porte au milieu de son fût le Cœur vulnéré derrière lequel la lance et l’éponge se 
croisent en sautoir. Le Cœur est couleur chair et tout veiné de filets bleus ; la blessure 
aussi est bleue et, pour la faire plus impressionnante, sans doute, et la rendre réellement 
béante, le papier a été entamé au canif. 


Au-dessous de cette composition se lit cette inscription : Dédié à Madame Bérault, 
née Marie Moulier. 


J’arrête cette revue à nos documents loudunais situé intra-muros sans m’étendre à 
ceux de la banlieue ; ils forment un enchainement suffisant pour démontrer qu'ici 
comme quasi partout en France, le Cœur de Jésus Christ fut vraiment, du milieu du XV° 
siècle au moins jusqu’à la Révolution, l’objet de la vénération et le recours spirituels des 
fidèles. 


Loudun (Vienne). 


L. CHARBONNEAU-LASSAY. 
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Loudun - Cachet en argent du XVIl s. 


